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longue date (Mather, 2020; Nickens, 201 3). Dès
les années 50, des scientifiques nord-
américains ont commencé à enregistrer ce type
de cris, à l ’aide de grands microphones
entourés de balles de foin (jouant le rôle
d’isolation phonique). Cependant, ce n’est qu’au
début des années 2000, sous l ’ impulsion de la
publication de Bil l Evans et de Michael O’Brien
d’un CD contenant les cris de migration et leurs
spectrogrammes respectifs de près de 211
espèces migratrices nord-américaines (partie
orientale) que la discipl ine commença à prendre
de l’ampleur. Cette technique n’a réellement pris
son essor qu’au cours des deux dernières

Introduction

L’étude acoustique de la migration
nocturne (désignée dans les pays anglophones
sous les termes de « nocmig » ou « Nocturnal
Fl ight Calls – NFC ») est une discipl ine
d’apparition récente en Europe. Celle-ci
représente l ’équivalent du suivi diurne de la
migration active et consiste à laisser un
enregistreur pendant la total ité de la nuit, puis
d’écouter et d’analyser les enregistrements des
cris d’oiseaux captés.

L’existence de la migration nocturne et
des cris émis par ces migrateurs est connue de

Résumé : Un suivi acoustique nocturne a été réalisé durant la migration postnuptiale 2020 en
Vendée. Deux sites d’enregistrement ont été suivis de manière discontinue tout au long de cette
période. 73 espèces en migration et/ou déplacement local ont été inventoriées pour un total de
1 1 00 heures d’enregistrement. Ce suivi a permis de dresser un premier bilan sur les espèces
migrant de nuit au-dessus de la Vendée à l’automne. Ces écoutes nocturnes ont permis de recenser
des espèces dont les effectifs migrent principalement de nuit (Charadri iformes, Gruiformes,
nombreuses espèces de Passériformes, Pélécaniformes) mais également des espèces dont la
stratégie migratoire est essentiel lement diurne (bergeronnettes, mésanges, fringi l les). Plusieurs
espèces d’apparition peu fréquente ou rare en Vendée ont également été détectées (Bruant ortolan,
Guignard d’Eurasie, Sterne caspienne, Bruant des neiges). La phénologie migratoire des espèces
observées est discutée et une mise en paral lèle avec les données nationales et européennes est
également réalisée pour certaines espèces.



grandement réduite durant cet espace de
temps. La migration de nuit entraîne donc des
gains de temps, d’énergie et de risque pour les
individus la pratiquant.

Contrairement au suivi de la migration
diurne, seuls les individus émettant des cris
peuvent être détectés. Cette proportion
d’individus semble varier en fonction des
conditions météorologiques (accrue lors
d’évènements défavorables – vents de face et
de côté, brouil lard, pluie, etc.), mais également
en fonction des espèces. Cet aspect reste
encore assez peu connu bien qu’i l semble
accepté que ces cris nocturnes soient
d’ importants signaux sociaux qui aident à
conserver une cohésion parmi les individus
(orientation, navigation) ou à prévenir des
dangers (Nickens, 201 3 ; Winger et al., 201 9).
Rajoutons également, qu’à l ’heure actuel le,
certaines famil les n’ont jamais été détectées lors
d’écoutes nocturnes.

Matériels et méthodes

La période d’enregistrement s’est
déroulée entre le 1 2 juin 2020 et le 28 novembre
2020, de façon discontinue (problèmes
techniques, absence prolongée de l’auteur).
Bien qu’i l soit parfois diffici le de définir les
phases de migration auxquelles doivent être
attribuées tel le ou tel le donnée, i l a été décidé,
pour cette étude, de considérer l ’ensemble des
individus contactés comme détectés au cours
de la migration postnuptiale. Ce choix tient
compte de l’obtention de données de limicoles
(chevaliers Tringa sp., Actitis sp) dès la mi-juin,
ce qui est cohérent avec la phénologie des
migrateurs précoces ayant échoué leur
reproduction ou n’en ayant pas entamé. Les
oiseaux en erratisme ou en dispersion
postjuvénile ne peuvent être discernés des
individus en migration postnuptiale par ce type
d’étude et sont donc inclus dans cette dernière
catégorie.

Deux sites d’enregistrement ont été
uti l isés au cours de l’étude. Le premier, local isé
à la Roche-sur-Yon (85000) – lat : 46.66208, lng
: -1 .42072 – a été suivi entre le 1 2 juin et le 11
jui l let puis durant le mois de novembre. Le

années en Europe. Plusieurs facteurs
permettent d’expliquer son apparition récente
sur ce continent. En premier l ieu, l ’ identification
ne peut se faire qu’à l ’aide de la connaissance
des cris des migrateurs, qui, dans le cas de la
migration nocturne, peuvent s’avérer être
différents de ceux entendus de jour. De plus,
certaines espèces discrètes en journée ou
essentiel lement si lencieuses, émettent a
contrario de nombreux cris lors de leurs
déplacements nocturnes. Enfin, les avancées
technologiques récentes ont permis de réduire
significativement le coût des enregistreurs, tout
en améliorant la portabil ité et la qualité des
enregistrements. En Europe, le travail de
popularisation des écoutes nocturnes a été
réalisé à partir de 2006 par The Sound
Approach, réunissant plusieurs ornithologues
européens.

La proportion de migrateurs nocturnes
serait égale à environ deux tiers des effectifs
totaux de migrateurs en Europe (migraction.net),
démontrant ainsi qu’une large partie des
migrateurs n’est actuel lement pas ou peu
étudiée (Winger et al., 201 9). Ce type de suivi
peut également permettre de détecter des
espèces dont la migration est principalement
diurne. Une étude britannique a ainsi démontré
que parmi 1 47 espèces observées sur des sites
de migration suivis quotidiennement (British Bird
Observatories), 75 % ont déjà été détectées en
migration nocturne (Martin, 1 990 in Newton,
201 0). La migration de nuit semble présenter
plusieurs avantages pour les migrateurs
(Newton, 201 0). En premier l ieu, le vol de nuit
permet aux migrateurs de s’al imenter en
journée, réduisant ainsi le temps total de
migration (Lindström et al., 201 9). Les efforts
physiques (vol battu sur une longue durée)
réalisés par les migrateurs peuvent entraîner
des risques accrus d’hyperthermie et de
déshydratation. Les conditions atmosphériques
de nuit (température plus fraîche, humidité
relative plus élevée, densité de l’air plus
importante, turbulence verticale et vitesse de
vent inférieures) sont ainsi plus favorables à la
migration en réduisant respectivement les
risques physiologiques, la demande énergétique
et les facteurs externes défavorables au vol. La
probabil ité de prédation est également



second site, local isé sur la côte vendéenne
(800 m du littoral) à Saint-Vincent-sur-Jard
(85520) – lat : 46.41 678, lng : -1 .53992 - a été
suivi entre le 1 2 jui l let et la fin octobre. Au total,
1 1 43,7 heures d’enregistrement ont été
analysées avec respectivement 405,6 heures
pour le site de la Roche-sur-Yon et 738,1 heures
pour le site de Saint-Vincent-sur-Jard. Les
données sont disponibles aux adresses
suivantes :
https://www.trektel len.org/count/view/2801 /
(la Roche-sur-Yon) ;
https://www.trektel len.org/count/view/2802/
(Saint-Vincent-sur-Jard).

L’étude de la migration nocturne
nécessite l ’uti l isation d’un microphone, rel ié à un
appareil électronique capable d’enregistrer sous
format digital les sons détectés par ce micro. I l
existe une grande variété d’équipements pour
ce type d’étude. En fonction de la qualité du
microphone et des caractéristiques intrinsèques
à l’enregistreur (micro(s) sono ou stéréo,
programmation, étanchéité, etc.), les gammes
de prix vont de 1 5 à environ 800€. Pour la
présente étude, un Song Meter SM4 de Wildlife
Acoustics®, équipé de deux micros en stéréo a
été uti l isé. La programmation définie pour
l ’ensemble des nuits d’écoute est basée sur les
heures de crépuscule et d’aube civi ls (Gil l ings
et al., 201 8). Ces horaires correspondent à la
période durant laquelle la luminosité est trop
faible pour permettre l ’ identification visuel le des
oiseaux en vol. La sauvegarde des
enregistrements, sous format .wav (non
compressé) et divisés en créneau d’une heure,
a été effectuée sur deux cartes SD de 64 GB,
permettant ainsi de laisser fonctionner
l ’enregistreur SM4 jusqu’à deux semaines
consécutives sans action de la part de l ’auteur.
Pour la présente étude, le taux
d’échanti l lonnage a été défini à 32 000 Hz
(fréquence échanti l lonnée égale à la moitié de
ce paramètre) et un fi ltre passe-haut de
1 000 Hz a été programmé. Ce dernier permet
d’atténuer les basses fréquences (souvent
issues de sources anthropiques) afin de gagner
en qualité d’enregistrement pour les cris des
migrateurs.

La lecture des enregistrements a été
réalisée grâce au logiciel gratuit Audacity®. Ce

dernier permet la conversion des fichiers .wav
sous forme de sonagramme (ou
spectrogramme). Cette représentation
graphique affiche la fréquence des sons en
fonction du temps. Elle permet de faire défi ler
l ’enregistrement rapidement sans devoir en
écouter l ’ intégral ité (1 4h d’enregistrement par
nuit à la fin du mois de novembre). Pour
détecter de manière optimale les cris des
migrateurs (durée minimale inférieure à 50
mil l isecondes chez certaines espèces), la
fenêtre d’affichage du logiciel a été définie à 28
secondes. La détermination des cris nocturnes
peut se faire via deux méthodes. La première
constitue à identifier auditivement les cris
détectés visuel lement sur le sonagramme. De
nombreuses espèces peuvent être identifiées de
cette manière (l imicoles, fringi l les, turdidés,
etc.), bien que cette technique soit intimement
l iée à la connaissance des cris de l ’observateur.
La deuxième méthode consiste à étudier plus
précisément, grâce au sonagramme, les cris
non reconnus. Dans ces situations, i l est
possible de zoomer sur les cris pour les
analyser. Les caractéristiques à étudier pour la
détermination des cris non connus sont les
suivantes : longueur du cri, nombre de cris ou
d’éléments, plage de fréquence uti l isée,
fréquence du pic d’activité, présence
d’harmoniques (et leur espacement), tonalité du
cri (montante, descendante, constante),
intensité du cri (croissante, décroissante,
constante) et modulation du cri. L’uti l isation de
bases de données tel les que xeno-canto.org,
soundapproach.co.uk, birds-in-fl ight.net,
nocmig.com sont alors de précieuses
ressources. La communauté actuel le
d’ornithologues se tournant vers les
enregistrements acoustiques (auteurs et
contributeurs des sites internet cités
précédemment ou uti l isateurs de base de
données tel les que Trektellen.org) apparaît être
disposée à répondre aux questions
d’identification. Cependant, la discipl ine reste
encore récente et de nombreux cris ne pourront
pas être identifiés à l ’heure actuel le. I l est
conseil lé de conserver ces enregistrements qui
pourront, pour certains, être identifiés à l ’avenir
(cf. conclusion - cas du Rougequeue noir).
Durant cette étude, les ressources uti l isées pour



l ’aide à la détermination sont cel les l istées
précédemment. L’aide de Stanislas Wroza a
également été soll icitée à une occasion.

Les résultats de l’étude seront présentés
en trois temps. En premier l ieu, nous nous
attacherons aux espèces « locales » détectées
sur les sites d’étude. La deuxième partie du
rapport sera consacrée aux espèces migratrices
contactées durant l ’automne 2020, avec une
séparation entre les données obtenues sur
chacun des sites d’étude. Le troisième point se
focalisera sur les espèces notables rencontrées
durant le suivi de la migration postnuptiale 2020
(espèces rares en Vendée ou emblématiques
des enregistrements nocturnes).

Résultats

Espèces « locales »

Avant d’étudier les espèces migratrices
détectées au cours de cette étude, i l apparaît
intéressant de s’attarder sur les espèces
définies comme locales, c’est-à-dire n’ayant pas
été considérées comme survolant l ’enregistreur
en vue d’un déplacement sur une moyenne ou
longue distance. Cette notion n’est pas
synonyme de sédentarité dans le cas présent,
les espèces citées ci-dessous étant pour partie
des migrateurs probablement en halte
migratoire (Cail le des blés Coturnix coturnix,
Fauvette à tête noire Sylvia atricapilla, Pouil lot
véloce Phylloscopus collybita). Ajoutons
également qu’i l est très diffici le (voire
impossible) de différencier les fluctuations
d’effectifs chez certaines espèces définies
comme locales (Foulque macroule Fulica atra ,
Gall inule poule-d’eau Gallinula chloropus, Grèbe
castagneux Tachybaptus ruficollis, etc.) et donc
de discerner les espèces en migration. Sur le
site d’étude de Saint-Vincent-sur-Jard, la
proximité d’une station d’épuration (distance de
450 m) qui accueil le des reproducteurs de ces
trois espèces et du Canard colvert Anas
platyrhynchos, a compliqué l ’analyse et la
détection d’éventuels migrateurs au-dessus de
l’enregistreur.

Sur l ’ensemble de la période considérée,

37 espèces « locales » ont été détectées sur les
deux sites d’étude (Tableau 1 ). L’enregistreur à
la Roche-sur-Yon n’a permis le dénombrement
que de 1 7 espèces, contre 31 à Saint-Vincent-
sur-Jard. Cette différence peut s’expliquer en
partie grâce à la plus grande diversité d’habitats
et une plus faible artificial isation des mil ieux en
présence. De plus, la durée d’enregistrement a
été plus longue sur ce deuxième site, à une
période où la migration est plus soutenue. Sans
surprise, les espèces nocturnes et
crépusculaires ont été détectées avec une
grande régularité (Œdicnème criard Burhinus
oedicnemus, rapaces nocturnes, etc.). Les
enregistreurs acoustiques peuvent ainsi être
uti l isés pour détecter ces espèces, dont les
chants/cris portent loin. I l est à noter que toutes
les espèces présentes en journée sur les deux
sites d’étude n’ont pas toujours été contactées
lors de ces enregistrements acoustiques
(Accenteur mouchet Prunella modularis,
Mésange bleue Cyanistes caeruleus, etc.).

Espèces migratrices

Les tableaux suivants présentent les
effectifs des espèces détectées en migration
active nocturne sur les sites de la Roche-sur-
Yon et de Saint-Vincent-sur-Jard. Notons tout de
même qu’en raison de la difficulté de différencier
les espèces migratrices des espèces en
déplacement local, ces dernières ont également
été analysées et incorporées dans ces tableaux.
Dans un but de l isibi l i té, les tableaux suivants
présentent les données récoltées par semaine.
Le temps d’enregistrement pour chaque
semaine est également indiqué. Ce
regroupement hebdomadaire des données a
l’avantage de facil iter la définition de la
phénologie migratoire des différents
ordres/famil les d’espèces.

L’ interprétation du nombre de migrateurs
vis-à-vis du nombre de cris enregistrés reste
soumise à une certaine subjectivité. I l est en
effet ardu de déterminer avec précision les
effectifs de migrateurs impliqués dans ces
migrations nocturnes. Ajoutons également que
les conditions météorologiques peuvent influer
sur la détection des espèces et le nombre de
cris qu’i ls émettent (plafond nuageux bas, pluie,



vents contraires, etc.), au même titre que les
variations individuel les des oiseaux. Dans la
présente analyse, i l a néanmoins été décidé
d’afficher une évaluation des effectifs recensés,
le nombre de cris n’ayant pas toujours été
dénombré lors des premiers enregistrements.

73 espèces en migration ou en
déplacement nocturne ont été identifiées lors de
l’étude de la migration postnuptiale, auxquelles
s’ajoutent quatre catégories d’espèces non
identifiées (anatidés, l imicoles, passereaux sp.
et espèce non identifiée). Sur le site de la
Roche-sur-Yon, ce nombre s’élève à 40
espèces, tandis qu’à Saint-Vincent-sur-Jard,
cette diversité atteint 67 espèces. La proximité

avec le l ittoral joue probablement un rôle
important dans la différence observée bien qu’i l
fai l le, une fois de plus, tenir compte d’une durée
d’enregistrement plus importante sur ce
deuxième site durant la période d’intensité
maximale de la migration (diversité et effectifs
plus élevés).

L’analyse des résultats est divisée entre
les deux sites d’étude. La première partie
s’attachera aux données récoltées à la Roche-
sur-Yon, tandis que la seconde sera consacrée
aux résultats de Saint-Vincent-sur-Jard. Pour
chacun des sites, une analyse de la phénologie
par groupe d’espèces et des effectifs recensés
sera réalisée.

Tableau 1 : Espèces locales contactées lors d’enregistrements acoustiques nocturnes



Données de la RochesurYon (85000)
Le tableau 2 présente les résultats

obtenus sur le site de la Roche-sur-Yon. Le suivi
de la migration nocturne a permis de cerner
avec précision les premiers flux de migrateurs
postnuptiaux, principalement constitués de laro-
l imicoles. Ainsi, entre le 1 2 juin et la fin du mois
(semaines 24 à 27), ce ne sont pas moins de 1 2
espèces de Charadri iformes qui ont été
contactées. Parmi les autres espèces
contactées en début de suivi, on retrouve la
Foulque macroule, la Gall inule poule-d’eau, le
Héron cendré Ardea cinerea et le Grèbe
castagneux. Les individus contactés peuvent
appartenir à des migrateurs ou à des individus
en déplacement local, sans qu’i l soit possible de
trancher.

Comme statué dans la partie « Matériel
et méthodes », la présente étude s’attache à la
migration postnuptiale et considère l ’ensemble
des individus contactés comme appartenant à
cette phase. Les résultats obtenus en début de
période avec les l imicoles confortent cette
analyse. Néanmoins, trois espèces contactées
au début du mois de juin peuvent tout aussi bien
concerner des individus en migration
prénuptiale, à savoir la Guifette moustac
Chlidonias hybrida, la Cail le des blés et le
Rougequeue à front blanc Phoenicurus
phoenicurus. L’uti l isation de micros en stéréo
peut aider à répondre à ces interrogations si
l ’orientation de ces derniers permet de statuer
sur la direction de vol et que la qualité des
enregistrements est suffisante. Dans les cas
présents, les individus détectés sont passés à
distance des micros, empêchant une analyse
plus poussée.

Les enregistrements réalisés jusqu’à la
mi-jui l let (semaines 27 à 28) ont permis de
contacter de nouvelles espèces en migration : la
Mouette mélanocéphale Ichthyaetus
melanocephalus, le Râle d’eau Rallus aquaticus
et le Bihoreau gris Nycticorax nycticorax. Bien
que cela soit conforme à la phénologie de la
plupart des passereaux, on notera une quasi-
absence de ces espèces entre la mi-juin et la
mi-jui l let. Les rares individus détectés étant
probablement des individus en déplacement
local.

Cette première phase de suivi de la
migration nocturne aura permis de contacter
une belle diversité avifaunistique, notamment
parmi les laro-l imicoles. On notera la présence
d’espèces d’apparitions peu fréquentes à la
Roche-sur-Yon (in http: //www.faune-vendee.org
extraction des données le 1 5/1 2/2020) comme
l’Œdicnème criard, la Guifette moustac, la
Sterne pierregarin Sterna hirundo (dans une
moindre mesure) ou le Bihoreau gris. Ces
espèces sont probablement régul ières et
annuelles au-dessus de la Roche-sur-Yon et du
centre de la Vendée.

La deuxième phase d’enregistrement à
la Roche-sur-Yon s’est déroulée au mois de
novembre (semaines 45 à 48). Cette période a
été marquée par un passage important de
Turdidés. Ce sont ainsi plus de 1 500 Grives
mauvis Turdus iliacus et 1 000 Grives
musiciennes Turdus philomelos qui ont migré
au-dessus de l’enregistreur durant ce laps de
temps, auxquelles viennent s’ajouter 1 22 Merles
noirs Turdus merula et 45 Rougegorges
famil iers Erithacus rubecula. La Grive mauvis
est une espèce dont la phénologie est
légèrement plus tardive que la Grive
musicienne, ce qui explique en partie le
différentiel d’effectifs noté. Parmi les passereaux
contactés en novembre, on peut noter le
passage de l’Alouette des champs Alauda
arvensis et de la Bergeronnette grise Motacilla
alba. Pour cette dernière, dont la phénologie
migratoire est normalement plus précoce, i l peut
s’agir d’ individus rejoignant/quittant un dortoir
suite à un dérangement. Trois espèces de
corvidés ont été contactées, parfois en nombre
important durant le mois de novembre. I l est
intéressant de noter que les individus
comptabil isés, provenant probablement de
dortoirs (connus) à proximité du site d’étude,
n’ont été que peu, ou pas, détectés lors de la
phase d’enregistrement entre la mi-juin et la mi-
jui l let. I l est donc possible - mais diffici lement
vérifiable - que les populations reproductrices
locales aient été rejointes par des congénères
migrateurs. On notera également l ’observation
de fringi l les (pinsons des arbres Fringilla
coelebs et du Nord Fringilla montifrigilla) en
migration, juste avant le lever du solei l .



La diversité de laro-l imicoles recensée
durant le mois de novembre a été bien plus
faible qu’au début de la migration postnuptiale,
avec quatre espèces. On notera tout de même
la détection d’une nouvelle espèce, la
Bécassine des marais Gallinago gallinago. Les

trois autres espèces recensées (Goéland
argenté Larus argentatus, Mouette rieuse
Chroicocephalus ridibundus, Vanneau huppé
Vanellus vanellus) présentent une phénologie
migratoire étendue et sont donc en accord avec
cette dernière.

Tableau 2 : Espèces contactées en migration active ou en déplacement local lors d’enregistrements acoustiques

nocturnes à la Roche-sur-Yon



Chevalier culblanc Tringa ochropus, le Chevalier
guignette Actitis hypoleucos, les courl is cendré
Numenius arquata (seule observation) et corl ieu
Numenius phaeopus, la Mouette rieuse, le Petit
Gravelot Charadrius dubius et le Vanneau
huppé. La Cail le des blés n’a pas été contactée
après le mois de jui l let, alors que l’espèce
apparaît être encore bien présente en août en
Vendée. Comme statué dans l’ introduction de la
partie « Résultats », i l est parfois compliqué de
discerner les espèces migratrices des espèces
locales reproductrices. Concernant la Foulque
macroule, on observe une certaine régularité
dans la détection de l’espèce en déplacement
jusqu’au début du mois d’août. La majorité des
contacts de l’espèce réalisés cet automne ont
d’ai l leurs pris place durant ce laps de temps.
Ces résultats sont cohérents avec la phénologie
de l’espèce et les comptages réalisés sur les
lagunages de Jard-sur-Mer (distants de 3 km) à
cette période, qui montrent une forte
augmentation des effectifs à cette période. Ces
résultats s’appliquent également au Grèbe
castagneux.

Dans la continuité des données
obtenues en jui l let, les différentes espèces de
Gruiformes et le Grèbe castagneux ont été
contactées durant le mois d’août (semaines 32
à 35), avec des effectifs relativement similaires.
Parmi les Ardéidés, le Héron cendré reste une
espèce très régulière mais les effectifs recensés
semblent avoir été légèrement plus faibles, si
l ’on tient compte du temps d’enregistrement. Le
Bihoreau gris, à l ’ inverse, a été détecté plus
régulièrement au mois d’août. Enfin, deux
nouvelles espèces ont été observées durant ce
mois, l ’Aigrette garzette Egretta garzetta et le
Héron pourpré Ardea purpurea. La migration
postnuptiale tend à prendre de l’ampleur à partir
du mois d’août en France. Les données
récoltées durant ce mois corroborent ceci, avec
une très forte diversité de laro-l imicoles
observée sur le site de Saint-Vincent-sur-Jard (n
= 1 7) et les premiers véritables passages de
passereaux. Les premières données de
chevaliers aboyeur Tringa nebularia, gambette
Tringa totanus et sylvain Tringa glareola, de
Goéland brun Larus fuscus, de Grand Gravelot
Charadrius hiaticula, de Guignard d’Eurasie
Eudromias morinellus et de Pluvier argenté

Le mois de novembre voit passer de
nombreuses espèces d’anatidés, et notamment
d’oies en France. Les résultats obtenus
concordent avec cette phénologie, avec la
détection de l’Oie cendrée Anser anser (deux
groupes) et de la Bernache cravant Branta
bernicla, cette dernière n’étant pas observée
annuellement au-dessus de la Roche-sur-Yon
(in http: //www.faune-vendee.org extraction des
données le 1 5/1 2/2020).

Données de SaintVincentsurJard (85520)
Les résultats obtenus lors des

enregistrements nocturnes à Saint-Vincent-sur-
Jard sont présentés dans le tableau 3.

La phénologie migratoire observée à
proximité du l ittoral est cohérente avec les
résultats obtenus à la Roche-sur-Yon, avec une
quasi-absence de passereaux entre la mi-jui l let
et début août. Cette période, qui correspond à la
fin de la saison de reproduction, est consacrée
chez de nombreuses espèces à la mue (quelle
soit postjuvénile, postnuptiale, partiel le ou
complète). Ce processus nécessite des
réserves énergétiques importantes pour
compenser l ’énergie perdue lors de la création
de nouvelles plumes et les pertes de chaleur
dues à une diminution de l’ isolation thermique
(Dietz et al., 1 992). Ajoutons également que
chez les espèces renouvelant leurs plumes de
vol, leurs capacités de déplacement et de fuite
sont grandement affectées d’où une plus grande
discrétion et une absence de déplacements
longue distance. Notons tout de même le
contact d’une Bergeronnette printanière
Motacilla flava migratrice dès le 1 3 jui l let et de
deux Rougegorges famil iers les 1 7 et 31 jui l let
2020.

A l’ instar de ce qui a été observé à la
Roche-sur-Yon, les enregistrements en jui l let
(semaines 28 à 31 ) ont permis la détection de
nombreuses espèces de laro-imicoles (n = 1 2),
de la Cail le des blés, de plusieurs représentants
des Gruiformes (Foulque macroule, Gall inule
poule-d’eau, Râle d’eau), d’Ardéidés (Héron
cendré, Bihoreau gris) et du Grèbe castagneux.
Parmi les laro-l imicoles, les espèces les plus
représentatives durant cette période (en termes
d’effectifs ou de phénologie sur le site) sont
l ’Avocette élégante Recurvirostra avosetta, le



Pluvialis squatarola (uniques données pour les
deux dernières espèces) ou encore de Sterne
pierregarin sont obtenues durant le mois d’août.
De nombreuses espèces de Charadri iformes ont
d’ai l leurs vu leurs maxima notés à cette période.
C’est notamment le cas des chevaliers culblanc,
gambette et guignette, du Courl is corl ieu, des
Grand et Petit gravelots et de la Sterne
pierregarin. Chez les passereaux, le mois d’août
correspond aux premiers départs des
migrateurs transsahariens et principalement à la
dispersion postjuvénile pour de nombreuses
espèces (sédentaires ou migratrices courte
distance). Ce ne sont pas moins de 1 4 espèces
de passereaux qui ont ainsi été contactées
durant ce mois. Parmi les espèces
transsahariennes, on retrouve la Bergeronnette
printanière, le Bruant ortolan Emberiza
hortulana, les gobemouches gris Muscicapa
striata et noir Ficedula hypoleuca, l ’Hirondelle
de fenêtre Delichon urbicum, le Pipit des arbres
Anthus trivialis et le Pouil lot fitis Phylloscopus
trochilus. Les deux dernières espèces et
l ’Hirondelle de fenêtre n’ont été contactées
qu’au mois d’août. La fin du mois apparaît
marquer le pic de passage du Pipit des arbres
(notons tout de même que les données ont été
lacunaires durant la première semaine de
septembre). En dehors des espèces migratrices
longue distance, ce ne sont pas moins de six
espèces qui ont été détectées en migration
nocturne. A l’exception du Rougegorge famil ier
qui a été contacté régulièrement au mois d’août
et dont la migration débute à cette période, les
autres espèces (Accenteur mouchet, Bruant
jaune Emberiza citrinella, Corbeau freux Corvus
frugilegus, Grosbec casse-noyaux
Coccothraustes coccothraustes, Linotte
mélodieuse Linaria cannabina) n’ont été
détectées qu’à une occasion. Comme décrit
précédemment, i l est possible que les individus
contactés concernent des individus en
dispersion postjuvénile.

En septembre (semaines 36 à 40), la
Foulque macroule et la Gall inule poule-d’eau
sont encore contactées en migration au-dessus
de Saint-Vincent-sur-Jard, tout comme le Grèbe
castagneux. Les données obtenues tendent
même à suggérer un passage marqué de la
Gall inule poule-d’eau (pic de migration ?). Le pic

migratoire des Ardéidés semble être atteint en
septembre sur le site de Saint-Vincent-sur-Jard,
avec les effectifs les plus importants notés pour
chacune des quatre espèces inventoriées
(Aigrette garzette, Bihoreau gris, hérons cendré
et pourpré). Notons tout de même une certaine
régularité dans la détection du Héron cendré
tout au long des inventaires sur Saint-Vincent-
sur-Jard, qui rend diffici le toute conclusion sur la
phénologie globale de l’espèce. Le passage des
laro-l imicoles tend à diminuer en termes de
diversité et d’effectifs au mois de septembre
avec 1 2 espèces contactées. De nouvelles
espèces sont néanmoins contactées durant ce
mois avec l’observation de la Bécassine des
marais, du Goéland leucophée Larus
michahellis et de la Sterne caspienne
Hydroprogne caspia. Le Vanneau huppé atteint
des effectifs encore non atteints depuis la mi-
jui l let, et les chevaliers guignette et culblanc
restent les l imicoles les plus réguliers en
migration nocturne. Notons que ces deux
dernières espèces ne seront plus contactées
après les 21 et 27 septembre, respectivement. A
l’ inverse des limicoles, le passage des
passereaux s’intensifie au mois de septembre
en termes d’effectifs. Le nombre d’espèces est
similaire au mois précédent mais des disparités
apparaissent, essentiel lement dues au décalage
phénologique. Plusieurs migrateurs
transsahariens atteignent leur pic migratoire
dans la première moitié de septembre, ce qui
est cohérent avec la phénologie connue (Bruant
ortolan, Gobemouche gris). D’autres espèces
transsahariennes sont également notées durant
ce mois (Bergeronnette printanière,
Gobemouche noir, Pipit des arbres et Pipit
rousseline Anthus campestris). Trois nouvelles
espèces de corvidés (Choucas des tours
Coloeus monedula, Corneil le noire Corvus
corone et Geai des chênes Garrulus glandarius)
ont été contactées en septembre et peuvent
concerner des migrateurs nocturnes, si l ’on tient
compte de leur phénologie migratoire respective
et du fait que les données ont été récoltées
entre 23h et 03h1 5. Le mois de septembre est
traditionnellement marqué par le passage des
premières grives et du Pipit farlouse Anthus
pratensis. La Grive musicienne a ainsi été
contactée avant la mi-septembre tandis que la



Tableau 3 : Espèces contactées en migration active ou en déplacement local lors d’enregistrements

acoustiques nocturnes à Saint-Vincent-sur-Jard





première Grive mauvis et les premiers individus
de Pipit farlouse et de Roitelet à triple bandeau
Regulus ignicapilla l ’ont été à la fin du mois.
Ajoutons également que le pic migratoire du
Rougegorge famil ier a été atteint dans la
deuxième moitié du mois.

La Gall inule poule-d’eau est encore
détectée en migration nocturne durant le mois
d’octobre (semaines 40 à 44), à l ’ inverse de la
Foulque macroule et du Râle d’eau. Seuls le
Bihoreau gris et le Héron cendré ont été
contactés parmi les échassiers durant ce mois,
avec des effectifs encore importants pour cette
dernière espèce. De nombreux anatidés
survolent l ’Europe de l’Ouest au mois d’octobre.
Cette tendance a également été observée
durant les enregistrements nocturnes, avec
quatre nouvelles espèces (Bernache cravant,
Canard siffleur Mareca penelope, Macreuse
noire Melanitta nigra et Oie cendrée). La
Bernache cravant a d’ai l leurs été contactée au
cours de quatre nuits consécutives avec des
effectifs conséquents (particul ièrement diffici les
à quantifier). I l est intéressant de noter que la
Macreuse noire peut survoler le l ittoral
atlantique en migration et ne passe pas
entièrement au large. Malgré des effectifs
inférieurs à ceux recensés en septembre, 1 2
espèces de laro-l imicoles ont été détectées en
migration nocturne en octobre. Les espèces les
plus régulières durant cette période sont la
Bécassine des marais et le Vanneau huppé. On
notera également l ’apparition du Pluvier doré
Pluvialis apricaria parmi les espèces contactées.
La diversité en passereaux contactés lors des
enregistrements nocturnes a été relativement
importante durant le mois d’octobre (n = 1 5). La
Bergeronnette printanière est l ’unique espèce
migratrice transsaharienne à avoir été observée
durant ce mois. Les Turdidés et le Rougegorge
famil ier représentent la majorité des migrateurs
nocturnes à cette période (grives mauvis et
musicienne, Merle noir). De nombreuses
espèces à la phénologie migratoire plus tardive
ont été recensées au mois d’octobre (Alouette
des champs, Bergeronnette grise, bruants,
Mésange bleue, Pinson des arbres). On notera
une belle diversité chez les bruants, avec trois
espèces (bruants des neiges Plectrophenax
nivalis, des roseaux Emberiza schoeniclus et

zizi Emberiza cirlus).
Ce premier test de suivi acoustique

nocturne de la migration automnale a donc porté
ses fruits. I l a permis la détection d’un nombre
important d’espèces en migration (n = 73), que
ce soit à proximité du l ittoral ou à plus grande
distance. Cela démontre donc que la localisation
du site d’étude, bien qu’ayant un rôle dans la
probabil ité de présence des espèces, n’est pas
un facteur prépondérant dans l ’étude de la
migration nocturne. Un suivi sur la durée permet
également de cerner la phénologie de
nombreuses espèces migratrices. Les
paragraphes suivants vont se focaliser sur les
espèces les plus marquantes contactées durant
ce suivi acoustique. Dans un premier temps,
nous nous attacherons aux espèces peu
fréquentes ou rares en Vendée, puis nous
aborderons quelques-unes des espèces
« phare » des enregistrements acoustiques
nocturnes. Pour chacune des espèces citées (à
l ’exception du Râle d’eau), un sonagramme est
joint au commentaire pour aider le lecteur à
visual iser ce que peut représenter ce type de
représentation. Veuil lez noter que, dans un
souci de visibi l i té, l ’échelle peut différer entre les
sonagrammes. Dans de nombreux cas, les
si lences entre les différents cris ont été
raccourcis pour al léger les i l lustrations. Pour ne
pas surcharger le document, i l a été décidé,
dans le cas des laro-l imicoles, de restreindre le
nombre de sonagrammes affichés aux espèces
les plus fréquemment rencontrées.

Espèces marquantes du suivi

Espèces peu fréquentes et rares en Vendée
Le Guignard d’Eurasie (ou Pluvier

guignard) est un l imicole d’apparition quasi-
annuelle en Vendée. L’espèce peut être
détectée durant les deux phases migratoires
(avri l-mai et août-octobre). Au moins deux
individus ont été contactés le 1 5 août 2020 à
Saint-Vincent-sur-Jard. Cette espèce, à l ’ instar
de nombreux limicoles, migre principalement de
nuit. Les enregistreurs acoustiques permettent
donc probablement de capter une partie du flux
de migrateurs. L’espèce reste néanmoins peu
fréquente et l ’obtention de données de l’espèce
n’apparaît pas garantie durant un suivi



conséquents, bien qu’i l soit diffici le d’estimer la
population migratrice. Au moins deux individus
ont été contactés le 1 0 septembre 2020 à Saint-
Vincent-sur-Jard. La Sterne caspienne est une
migratrice nocturne et les juvéniles migrent avec
leurs parents (Shiomi et al., 201 5).
L’enregistrement du 1 0 septembre a permis
d’observer ce comportement, avec un cri de
juvénile et un cri d’adulte (visible sur le
sonagramme suivant). L’espèce est très
rarement contactée lors d’enregistrement
acoustique nocturne. Ainsi, à l ’échelle
européenne, seuls 1 9 sites de migration ont
détecté l ’espèce (sur 291 sites enregistrés sur

Figure 1 : Sonagramme de cris en migration de Guignard d’Eurasie – 21 /08/2020 à 02:38

Figure 2 : Sonagrammes de cris en migration de Sterne caspienne (adulte et juvénile) – le dessin

en « w inversé » est celui du juvénile - 1 0/09/2020 à 00:04

acoustique. D’après le site Trektellen.org
(consultation le 1 8/1 2/2020), seuls 48 sites de
suivi nocturne en Europe ont déjà contacté
l ’espèce (sur 291 sites enregistrés), pour un
total de 1 43 individus (45% de ce total provient
du site de Besh Barmag en Azerbaïdjan).

En Vendée, la Sterne caspienne est une
espèce régulière qui peut être observée entre
mars et novembre. Le pic de migration
prénuptiale y est atteint en mars, tandis que la
migration postnuptiale culmine en août et
septembre (in http: //www.faune-vendee.org
extraction des données le 1 5/1 2/2020). Les
effectifs recensés sont relativement



Trektellen.org), pour un total de 30 données. En
France, à l ’exception des deux individus
contactés à Saint-Vincent-sur-Jard, une seule
autre observation nocturne de Sterne caspienne
a été réalisée et concerne un individu le
1 2 jui l let 2020 dans le département du Nord (in
https://www.trektel len.org consultation le
1 8/1 2/2020).

Le Bruant (ou Plectrophane) des neiges
est un passereau quasi-annuel en Vendée. Les
observations s’étalent entre octobre et mars
(une seule donnée) et l ’affluence est maximale
entre octobre et décembre (in http: //www.faune-
vendee.org extraction des données le
1 5/1 2/2020). Les deux sous-espèces (nivalis et
insulae) peuvent être observées sur le territoire
mais i l ne semble pas exister de différence
acoustique entre ces dernières. Une seule
donnée a été obtenue lors du suivi nocturne, sur
le site de Saint-Vincent-sur-Jard. La grande
majorité des observations de l’espèce en
Vendée ont été réalisées sur le l ittoral ou à
proximité immédiate de ce dernier et cette
observation rentre également dans ce patron

d’apparition. Le Bruant des neiges a été
contacté le 1 0 octobre 2020 et correspond à la
première donnée automnale de l’espèce en
2020. Fait intéressant, un individu a été contacté
le 11 octobre sur l ’île de Noirmoutier (in
http: //www.faune-vendee.org extraction des
données le 1 5/1 2/2020 ), démontrant ainsi le
possible passage d’une première vague de
migrateurs à cette période. A l’ instar de la
Sterne caspienne, le Bruant des neiges apparaît
être une espèce contactée occasionnellement
lors des enregistrements acoustiques nocturnes.
Seuls sept sites européens ont déjà détectées
l ’espèce pour un total de 23 données (in
https://www.trektel len.org consultation le
1 8/1 2/2020).

Le Bruant ortolan est probablement l ’une
des espèces les plus emblématiques des
enregistrements acoustiques nocturnes. En
effet, la démocratisation de cette discipl ine a
permis de mieux cerner la phénologie et les
effectifs de migrateurs en Europe. Cette espèce
migre essentiel lement de nuit et reste discrète
en journée pendant laquelle el le se repose et

Figure 3 : Sonagramme de cris en migration de Bruant des neiges – 1 0/1 0/2020 à 23:29

Figure 4 : Sonagramme de cris en migration de Bruant ortolan – 1 2/09/2020 à 04:54



reconstitue ces réserves énergétiques. En
Vendée, l ’espèce est rare mais annuelle et peut
être observée sur tout le territoire. Durant le
suivi acoustique, l ’espèce a été détectée entre
le 20 août et le 1 9 septembre (pic migratoire
estimé entre fin août et début septembre) pour
un effectif total de 1 4 individus. L’engouement
actuel des suivis acoustiques nocturnes en
Europe de l’Ouest a permis de confirmer que
l’espèce était bien plus fréquente en migration
que les observations diurnes ne le laissaient
supposer (Massin et le CHR, 201 9) et qu’el le
migrait sur un large front (The Sound Approach).
A l ’échelle de la Vendée, plusieurs autres
données obtenues lors de suivis acoustiques
nocturnes ont pris place dans le centre et l ’est
du département, confirmant ainsi la régularité de
l’espèce au niveau local, et ce, même à
l’ intérieur des terres (Faveyrial M. & Godreau D. ,
in http: //www.faune-vendee.org extraction des
données le 1 5/1 2/2020). Cette espèce semble
voler à basse altitude au-dessus du Sahara
(Jiguet et al., 201 9) et i l est probable que cela
soit également le cas en Europe. Cette stratégie
explique la détection importante de l’espèce en
migration nocturne par les enregistreurs
acoustiques.

Espèces fréquentes lors des suivis
acoustiques nocturnes

Certaines espèces communes sont
étroitement associées au suivi acoustique
nocturne parce qu’el les migrent essentiel lement
de nuit et sont donc contactées très
régulièrement lors de ce type d’étude. Les
enregistrements nocturnes permettent ainsi
d’obtenir une vision plus précise des effectifs
réel lement impliqués dans la migration active
(tout en gardant à l ’esprit que de nombreux biais
existent). Ces espèces appartiennent à des
ordres ou famil les très diverses (l imicoles, divers
passereaux, Ardéidés).

Les Charadri iformes représentent un
ordre très fréquemment contacté lors des
enregistrements nocturnes. Plusieurs facteurs
concourent à expliquer leur prépondérance dans
ce type d’étude. Tout d’abord, ces espèces
migrent préférentiel lement de nuit et possèdent
des cris nocturnes similaires aux cris qu’el les
émettent en journée (donc connus des
observateurs) dont la portée est relativement
importante. Ajoutons également que cet ordre
possède de nombreuses espèces aux effectifs
conséquents, augmentant ainsi la probabil ité de
détection de celles-ci. Durant le suivi, ce ne sont
pas moins de 677 individus de Charadri iformes

Figure 5 : Sonagrammes de cris en migration de Chevalier culblanc – 1 8/06/20 à 01 :1 2 ; 31 /07/20 à

22:31



Figure 6 : Sonagrammes de cris en migration de Chevalier guignette – 1 2/08/20 à 22:54 ;

23/08/20 à 23:00

(appartenant à 26 espèces différentes) qui ont
été contactés, sur un total de 6 326 oiseaux (soit
1 0,7 %). La grande diversité d’espèces de laro-
l imicoles explique que cet ordre ait été détecté
durant l ’ intégral ité du suivi (de la mi-juin à la fin
novembre). Quatre espèces migratrices ont été
contactées fréquemment, à savoir les chevaliers
culblanc (57) et guignette (1 92), le Grand
Gravelot (31 ) et le Vanneau huppé (58).

Le suivi acoustique nocturne peut
permettre de mieux appréhender le passage
d’espèces peu détectées lors des suivis

migratoires diurnes ou pour lesquelles le turn-
over d’individus est diffici lement décelable. Par
exemple, le Chevalier guignette est un l imicole
fréquent en période de migration et peut être
observé dans une large gamme d’habitats
humides. L’essentiel des reproducteurs
européens hiverne en Afrique de l’Ouest. Une
part importante de cette population stationne
dans le sud de l’Europe pour reconstituer leurs
réserves énergétiques avant de continuer leur
migration vers les quartiers d’hivernage
(Summers et al. , 201 9). Ces individus ne



Figure 7 : Sonagrammes de cris en migration de Grand Gravelot – 03/08/2020 à 06:07 ;

28/08/2020 à 02:46

Figure 8 : Sonagrammes de cris en migration de Vanneau huppé – 11 /09/2020 à 21 :1 2 ;

09/1 0/2020 à 20:1 4



déplacement local, les variations observées au
cours du suivi (pic d’activité en juin et jui l let)
semblent cohérentes avec la phénologie
migratoire observée. Alors que les
rassemblements postnuptiaux de Foulque
macroule sont facilement observables et
dénombrables, la détection du passage
migratoire est plus ardue pour la Gall inule
poule-d’eau et le Râle d’eau, à cause de
l’abondance élevée de la première tout au long
de l’année ou des mœurs discrètes de la
seconde. Le suivi nocturne apparaît donc
comme un outi l intéressant pour déceler les
variations d’effectifs pour ces espèces. Les
effectifs totaux recensés à l’automne pour ces
trois espèces, dans l ’ordre cité au-dessus sont
respectivement de 22, 26 et 6 individus. Ces
chiffres apparaissent relativement similaires vis-

réal isent pour l ’essentiel , qu’une seule halte
migratoire et ne font donc que survoler la
France. Le nombre d’individus observés en
halte migratoire varie principalement entre
l ’unité et des groupes d’une dizaine d’individus.
En l’absence de baguage, i l est diffici le de
définir le nombre d’individus transitant sur un
même site au cours de la période migratoire. A
titre de comparaison, durant la période optimale
de migration de l’espèce (mi-jui l let à fin
septembre), le suivi acoustique nocturne à
Saint-Vincent-sur-Jard a permis de dénombrer
1 86 individus en migration.

Les Gruiformes (Gall inule poule d’eau,
Foulque macroule, Râle d’eau) sont des
espèces régulières lors des suivis acoustiques.
Bien qu’une partie des enregistrements
concerne potentiel lement des individus en

Figure 9 : Sonagramme de cris en migration de Bécasseau variable – 1 9/09/2020 à 22:07

Figure 1 0 : Sonagramme de cris en migration de Foulque macroule – 21 /06/2020 à 22:34



Figure 11 : Sonagramme de cris en migration de Gall inule poule-d’eau – 29/06/2020 à 23:34

Figure 1 2 : Sonagrammes de cris en migration de Gobemouche gris – 06/09/2020 à 05:59 ;

06/09/2020 à 03:04

cet ordre. Parmi les espèces observées, on
retrouve occasionnellement des espèces
migrant essentiel lement de journée (mésanges,
fringi l les) mais la majorité des contacts
concernent des espèces migratrices nocturnes
(qui peuvent, à l ’occasion, continuer de migrer
durant les premières heures du jour (Briedis et
al., 2020)). A l ’ instar des l imicoles, l ’ importante

à-vis des données françaises pour ces trois
taxons (in https://www.trektel len.org consultation
le 1 8/1 2/2020 ).

33 espèces de passereaux (4 893
individus soit 77,3 % des effectifs totaux) ont été
recensées durant les inventaires nocturnes
postnuptiaux. Ce nombre important est
principalement dû à la diversité spécifique de



Figure 1 3 : Sonagrammes de cris en migration de Pipit des arbres – 27/08/2020 à 02:51 ;

26/08/2020 à 05:27

Le Gobemouche gris et le Pipit des
arbres sont des migrateurs relativement
précoces, comme l’ensemble des migrateurs
transsahariens. Le Pipit des arbres est
fréquemment observé en migration active en
matinée mais l ’espèce migre principalement de
nuit. Le Gobemouche gris peut, à l ’occasion,
migrer de jour mais ce type d’observation reste

diversité spécifique a permis l ’observation de
passereaux migrateurs durant la quasi-total ité
du suivi (les mois de juin et jui l let étant
néanmoins très calmes). Deux espèces
transsahariennes, le groupe des Turdidés
(grives, Merle noir) et le Rougegorge famil ier
représentent l ’essentiel des contacts de
passereaux durant la migration postnuptiale.



Les Turdidés sont essentiel lement des
migrateurs nocturnes. Ces espèces peuvent
continuer leur migration en début de matinée
(particul ièrement visible lors des journées de
passage intense). Leur tai l le supérieure à la
majorité des passereaux rend leurs cris
détectables à plus grande distance (Cardoso,
2009), ce qui explique en partie la
prépondérance des effectifs recensés lors des
enregistrements nocturnes. Parmi les cinq
espèces les plus régulières en Vendée, seules
trois ont été détectées (Grive mauvis, Grive
musicienne et Merle noir). Les deux autres
espèces (Grive draine Turdus viscivorus et Grive
l itorne Turdus pilaris) migrent principalement de
jour, à l ’ inverse des trois espèces précédentes

rare (obs. pers.). Leur phénologie migratoire au-
dessus de Saint-Vincent-sur-Jard apparaît
assez similaire, avec des dates extrêmes
d’observation proches. Le Gobemouche gris a
été contacté entre le 5 août et le 21 septembre
(pic vers le 1 0 septembre) quand le Pipit des
arbres l ’a été entre le 1 0 août et le 23
septembre (pic vers le 25 août). Ces deux
espèces présentent également une abondance
similaire avec 94 Gobemouches gris (1 ,5 % des
effectifs globaux) contre 11 2 Pipits des arbres
(1 ,8 %) à l’automne. On notera qu’à l ’ inverse, le
Gobemouche noir n’a été que très peu détecté
(n = 4), alors qu’i l s’agit d’une espèce d’ordinaire
bien détectée lors des suivis acoustiques
nocturnes.

Figure 1 4 : Sonagrammes de cris en migration de Grive mauvis – 11 /11 /2020 à 01 :56 ;

05/11 /2020 à 00:48



Figure 1 5 : Sonagramme de cris en migration de Grive musicienne – 1 0/1 0/2020 à 03:58

(Muséum National d'Histoire Naturel le, 201 2a et
201 2b). Néanmoins, ces deux espèces peuvent
également être contactées lors des suivis
acoustiques nocturnes en Europe, à une
fréquence bien inférieure (in
https://www.trektel len.org consultation le
1 8/1 2/2020).

La Grive musicienne est la première
espèce de Turdidés à être détectée, dès le 11
septembre. La Grive mauvis n’est observée qu’à
partir du 27 septembre, tandis que la première
donnée de Merle noir n’est obtenue qu’au 11
octobre. En revanche, toutes ces espèces ont
été contactées lors de la dernière semaine de
novembre. I l est intéressant de noter que les
pics migratoires sont similaires chez ces trois
espèces, ce qui démontre probablement une
migration synchrone (phénologie similaire avec
des groupes migratoires plurispécifiques et/ou
conditions météorologiques favorables).
L’ intensité de la migration automnale chez les
grives semble être positivement corrélée à
certaines conditions météorologiques qui se
retrouvent à la suite de fronts froids, tel les que
les vents porteurs, les chutes de température et
une faible couverture nuageuse (Alerstam,
1 976). Les journées où l’activité migratoire est la
plus importante sont cel les permettant aux
individus de parcourir les plus grandes
distances. Le premier passage marqué a pris
place vers le 1 2 octobre tandis que le deuxième
a été observé dans la nuit du 4 novembre. Si
l ’on considère l ’ intégral ité des données durant le
suivi automnal, la Grive musicienne est l ’espèce
qui a été la plus contactée (n = 2075, soit

32,8 %), suivie par la Grive mauvis (n = 1 81 6,
28,7 %). Le Merle noir, avec 1 38 individus
comptabil isés (2,2 %) fait également partie des
espèces les plus fréquemment contactées.

Notons également que la donnée de
Grive mauvis du 27 septembre serait également
l ’une des plus précoces dans la base de
données Faune Vendée (in http: //www.faune-
vendee.org extraction des données le
1 5/1 2/2020) et démontre l ’ intérêt des suivis
acoustiques pour la détection des dates
extrêmes de phénologie migratoire. Le suivi de
la migration nocturne à grande échelle permet,
au même titre que le suivi diurne, de détecter
les journées de passage remarquable. A titre
d’exemple, les inventaires réalisés au début du
mois de novembre ont permis d’observer un pic
migratoire chez les Turdidés (essentiel lement
Grive mauvis et Merle noir, la Grive musicienne
étant légèrement plus précoce). Ce flux de forte
intensité a été détecté lors du suivi acoustique
en Vendée, tout comme aux quatre coins de la
France, et même à l’échelle de l ’Europe de
l’Ouest (France, Benelux et Angleterre
principalement). En France, la nuit du 4 au 5
novembre a été le théâtre d’un passage
important de Merle noir. Plusieurs sites d’étude
dispersés dans toute la France (régions
Auvergne-Rhône-Alpes, Grand-Est, Hauts-de-
France, Nouvelle-Aquitaine, Pays de la Loire)
ont enregistré un nombre record d’individus de
cette espèce lors de l’automne 2020 (in
https://www.trektel len.org consultation le
1 8/1 2/2020). Ce phénomène de migration
massive sur une large échelle, qui semble



Figure 1 6 : Sonagrammes de cris en migration de Merle noir – 1 5/1 0/2020 à 06:23 ; 05/11 /2020

à 02:29

nocturne obligatoire. Ces deux facteurs
expliquent la grande régularité dans la détection
de l’espèce durant les suivis acoustiques
nocturnes. Durant la présente étude, les effectifs
recensés ont atteint 285 individus (soit 4,5% des
migrateurs contactés). Le premier contact a été
obtenu dès le 1 8 jui l let et l ’espèce devient plus
régulière dès le début du mois d’août. Ces
premiers mouvements peuvent être le fait de
dispersion juvénile ou de véritable migration. Le
pic migratoire est atteint durant les deuxième et
troisième décades de septembre. Sur le site de
Saint-Vincent-sur-Jard, l ’espèce n’est plus
contactée qu’occasionnellement durant la
dernière décade d’octobre. A contrario, le
Rougegorge famil ier présente des effectifs
intéressants durant la première décade de

impliquer régulièrement les Turdidés (grives,
Rougegorge famil ier), pourrait i l lustrer une
synchronisation des mouvements migratoires
d’une même population (Nowakowski et al.,
2005 ; Redlisiak et al., 201 8). Des facteurs
endogènes (programme migratoire génétique)
ainsi que des facteurs externes
(météorologiques) voire comportementaux
(stimulation collective de la migration) agissent
probablement de concert lors de tels
évènements. La Grive mauvis montre un pattern
similaire, avec plusieurs pics de migration, mais
le passage apparaît être légèrement plus étalé
dans le temps que le Merle noir.

Le Rougegorge famil ier est l ’une des
espèces les plus communes en Europe (BirdLife
International, 201 7) et serait un migrateur



novembre, à la Roche-sur-Yon. Fait intéressant,
les effectifs les plus importants durant cette
période sont obtenus les 4 et 5 novembre, lors
des mêmes journées de pic migratoire des
grands Turdidés (cf. paragraphe précédent). Le
dernier contact de l ’espèce est obtenu le 1 0
novembre 2020. I l semblerait donc que l’espèce
présente au moins deux pics migratoires durant
l ’automne, le second étant cependant moins
marqué.

Les Ardéidés sont des migrateurs
essentiel lement nocturnes d’observation
régulière en journée. Deux espèces

représentent la majorité des contacts de cette
famil le durant les inventaires acoustiques
nocturnes automnaux : le Héron cendré et le
Bihoreau gris. Le Héron cendré est une espèce
commune en France et en Vendée. En période
hivernale, des contingents d’individus d’Europe
du Nord ou d’Europe centrale viennent renforcer
les individus sédentaires. Les résultats obtenus
durant la présente étude rendent complexe
l’étude de sa phénologie, avec une présence
relativement continue tout au long du suivi
(n = 322, soit 5,1 % des migrateurs). A l ’ inverse,
la phénologie du Bihoreau gris apparaît plus

Figure 1 7 : Sonagrammes de cris en migration de Rougegorge famil ier – 11 /09/2020 à 04:27 ;

08/09/2020 à 00:40

Figure 1 8 : Sonagramme de cris en migration de Bihoreau gris – 06/09/2020 à 23:1 8



nette. Cette espèce présente un caractère
nocturne bien plus marqué, ce qui rend sa
détection peu aisée lors des prospections
diurnes. Ce comportement se retrouve d’ai l leurs
dans le nom de l’espèce dans diverses langues
(anglais : (Blackcrowned) Night Heron ;
al lemand : Nachtreiher ; suédois natthäger) et
dans son nom scientifique Nycticorax
nycticorax. L’espèce est également moins
fréquente en Vendée que le Héron cendré, de
par une population régionale plus faible et une
distribution plus méridionale (BirdLife
International, 201 7). Ajoutons également que la
dispersion postjuvénile (« mouvements
d’exploration ») apparaît être très importante
chez l’espèce, dès l ’émancipation des jeunes.
Ce comportement augmente ainsi fortement la
probabil ité de détection de l’espèce durant les
suivis acoustiques nocturnes dans toute
l ’Europe (The Sound Approach). Au total, les
effectifs recensés durant la migration
postnuptiale atteignent 1 00 individus (1 ,6 %). La
grande majorité provient de Saint-Vincent-sur-
Jard (n = 98), bien que la quasi-absence de
l’espèce sur le site de la Roche-sur-Yon soit
uniquement due au défaut d’enregistrement
durant la période de migration principale de
l’espèce sur ce dernier site. En effet, l ’espèce
semble également fréquente en centre Vendée
(Matthieu Faveyrial comm. pers.). Le premier
contact est obtenu dès le début du mois de
jui l let à la Roche-sur-Yon. Le suivi entamé à la
mi-jui l let sur le l ittoral vendéen montre une
fréquence d’observation relativement élevée de
l’espèce jusqu’à la mi-août. Une diminution du
nombre de contacts est observée durant la
seconde moitié du mois d’août, avant une
nouvelle augmentation du nombre de contacts
dès le début de septembre. Le pic migratoire est
atteint vers le 1 0 septembre et le nombre
d’observations diminue plus fortement à partir
de la mi-octobre.

Conclusion

Le suivi acoustique nocturne est un outi l
d’apparition relativement récente dont
l ’uti l isation permet de mieux appréhender la
question fascinante de la migration des oiseaux.

Comme toute nouvelle discipl ine, les
connaissances de cette dernière restent encore
lacunaires et sont en constante évolution. A titre
d’exemple, le cri migratoire nocturne du
Rougequeue noir Phoenicurus ochruros n’a été
découvert qu’en novembre 2020 (The Sound
Approach). Au même titre que les suivis
migratoires diurnes, l ’augmentation du nombre
d’observateurs et de la couverture géographique
permettra de rendre ces données exploitables à
plus grande échelle et d’en tirer des conclusions
plus précises et plus globales. I l faut néanmoins
garder à l ’esprit que la discipl ine reste
actuel lement chronophage (compter au moins
une heure pour l ’analyse d’une nuit
d’enregistrement), en l ’absence de logiciel
d’automatisation de détection voire de
reconnaissance des cris nocturnes. A l’heure
actuel le, plusieurs projets de ce type existent à
l ’échelle européenne. Le suivi acoustique
nocturne présente plusieurs intérêts pour l ’étude
de la migration. En premier l ieu, i l améliore la
détection d’espèces discrètes (Bruant ortolan,
Bihoreau gris), dont une part significative (voire
intégrale) de la population migre de nuit. Cette
nouvelle approche a ainsi permis, pour le Bruant
ortolan, de confirmer ce qui était suspecté de
longue date et d’obtenir une vision plus précise
de la phénologie migratoire de l’espèce. Ce
constat tient aussi pour des espèces migratrices
plus communes, dont la phénologie (dates
extrêmes et pic(s) migratoire(s)) peut être mieux
cernée grâce aux écoutes nocturnes (cas de la
Grive mauvis, par exemple). En dernier l ieu, ce
type de suivi peut améliorer les connaissances
sur les effectifs de migrateurs survolant une
région donnée. En effet, pour de nombreuses
espèces, i l est diffici le de définir le
renouvellement des individus migrateurs sur un
site précis et donc la quantité de migrateurs y
transitant, en l ’absence de baguage. A cela,
s’ajoute la proportion d’individus qui ne réalisent
pas de haltes migratoires dans une région
donnée et ne pourront donc pas être
comptabil isés au travers d’une autre technique
que le suivi acoustique (le radar ne permettant
pas l ’ identification spécifique à l’heure actuel le).
Pour conclure, les enregistreurs acoustiques
peuvent également être uti l isés en dehors du
cadre de l’étude de la migration active nocturne.



Leur uti l isation durant les suivis de migration
diurnes devient également de plus en plus
fréquente et permet de confirmer et de sécuriser
les données d’espèces notables d’identification
délicate (Dupriez & Martin, 2020). L’étude de la
halte migratoire dans des mil ieux diffici les
d’accès (roselières), des rassemblements
postnuptiaux d’espèces crépusculaires voire le
suivi de la reproduction chez les espèces
discrètes (McLeod et al., 2021 ) ou localisées (ex
: espèces paludicoles) sont des exemples de
suivis qui peuvent être mis en place grâce à
l’uti l isation d’enregistreurs acoustiques.
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